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lui portait et à la nouvelle de cet affreux attentat, u, cri d'iîndi.
gnation a retenti dans tout le pays, e'était tn deuil national.

Le gouvernenuent fédéral a offert $5.000 pour l'arrestation (ei
l'assassin, et les gouvernements particuliers de Québee et d'On.
tario ont offlert 82,500 chacun. I

Au parlement qui siégeait alors à Ottawa, hs iienibrcs les plus
influents des deux côtés de la chambre se sont einpressés de payer
A l'illustre défunt un juste tribut délog et de regrets, un nme
temps qu'ils exprinaient toute leur horreur pour un crime si
atroce.

Nous ne croyons nie pouvoir mieux faire que de publier icil
quelques-uns de ces discours. Ces paroles inuprovi és ét:aienit
l'écho des sentiments de toute la iation. Le premier mîini.re,
Sir J. 4. leDonald parla le premier au milieu de lnémotion
générale, l'orateur était un des amis intimes du défiunt, :us'i ne
ut.il que faire dune voix profondément émnue un court récit de
laffreux attentat, puis cu terminant, il s'est écrié:

Si jamais le soldat qui tomube sur le champ de bataille en
combattant nu premier rang mérite bien de sa patrie, 'honiis,
I'Arcy )cGce mérite bien de sa patrie et de son peuple. Ausi
nous ne devons pas oublier que le coup qui frappe si cruel.
lenent, et les membres de cette chambre et le pays tout entier,
sera encore plus atroce pour sa IIallheureuse veuve et ses enf'anîts
privés de leur soutien. Il était trop bon et trop généreux pouri
tre r.ch>e. Il nous a laissé, au gouvernement au peuple et aux

représentants du peuple, un legs sacré, et nous manlquerions a
notre devoir et au désir de tout l pays, si nous ne l'acceptions,
et si nous ne regardions ses enfants et sa veuve conlîxe appar.
tenant.A l'Etat." (Applaudissetcnts)

M. Cartier prenant la parole après le chef de l opposition M.
el enzic, dit:

M. l'Orateur.- Je dois dire en conmençant que rmon cScur
est rcnpli du plus profond chagrin. La nuit dernière j'écoutais
avec plaisir dans la Chambre des Coinmunes, et tous les membres
de cette Chambre écoutaient avec moi la parole éloquente de
celui qui a été nmoul collègue dans la représentationi de la cité de
lontréal: personne, alors, ne s'attendait à un événement aussi

lamentable que celui qui nous a tous frappé après l'ajoirnement
(e a Chambre.

Je regrette profondément en ce montent, de n'être pas doué
de cette puissance de parole, de cette éloquence, qui rendait si
remarquable notre ami défunt..

vee ce lang a e énergique, je vous ferais comprendre la perte
unmenise que nous avons soufferte, que le pays a soufferte, que
l'hiuunanité a soufferte par la mort de Tloinas D'Arcy % eGee.
M *NeGee, n'était pas un hoime ordinaire. Il était, je dois le
dire, du nombre de ceux que la Providence se plait quelquefbis
à donner au monde, afin de montrer jusqu'à quelle hauteur l'in-
telligence <e l'homme peut être élevée par le Tout-Puissant.

'M. McGee avait adopté cette terre du Canada comme son
pays ; iais il n'a jamais cessé d'aimer sa inère-patrie, sa vieille
Irlande. Dans sa patrie d'adoption, il fit tous ses efforts pour
procurer le bonheur de ses concitoyens, .oit en lande soit dans
quelque partie du globe qu'un Irlandais a it mis le pied. M .

leGee, quoique jeune, avait une grande expérieince. Il a été nié!é
aux événements politiques d'Irlande en 18d18 et il n'y a pas le
moindre doute lue ces tenps inallieureux ont été la cause le ses
profondes considérationssur ces nalleurs politiques. Qûoiqu'il
fût, conne l'al dlit mon jio. ani, le Chef du gouvernenment, titi
liotimn e (le progrès et de génie, il est bien rare (le ren conitrer ii
hoime possédant des vues aussi judicieuses que notre regretté
collègue.

Il n'est plus parnmi nous, et je crois que bien peu d'ciitre nous
peuvent se vanter d'avoir jamais entelndu un autre orateur qui
l'égale. hIélas 1 Il n'est Plus et nus ie deàons plus noaus îittend re
à avoir, danis le cours de notre vie le plaisir de prêter l'oreille à
une dloqucnice aussi vraie et aussi entraîinante.

Il n'est plus > mnis il laisse derrière lui l'expression de ses set
iuxenta de patriotisime et tue unsso éuorie de preuves qilui éta'

blissent qu'aucun Irlandais, plus que lui, n'a aimé Ea chère
Irlande.

M. le 1'résident, je ne puis m'empêcher de faire allusion, en ce
ioient, à cette associýation étrangère <ui b'organise sur le sol
voisin, ni au t'ait indéniable qu'en eîîîpêchant e Icrlndniscanna
diens dé% se joindro A cu gouvernement, M. NeGiee a rudu le
plis grand service qu'iin Irlandais puisse rendre à ton pays.
(1,coutez, écoutez.)

Il a acquis aix habitants Irlandais du Cannda cette inesti-
iable réputation de loyauté, qui repousse tous les sentimîîents
détestables de hlaine, dont cette abominable organisation du
f*tnianisîmie e-t animnée. (Ecoutez, écoutez.)

Il est tout probable qu'il est tomiîbé sous les ps d'un
assasin, aplartenant A cette confrérie, véritable de Caïn.

Il sie nous sied pas, eni ce moinent, d'exci es sentiments de
vemgenee contre les auteurs de cette iinable action ; mais
unous :tvonîs tous que si Thomas D'Arcy NICGeC n'avait plis
tenu unie conduite aussi patriotilie lors de l'inîvasion fénienne,
nous n'aurionîs lias rencontré un cadavre xîutilé ce latin.

Quoiqu'il cn soit, tous les Irlandais de la Puissance pleins de
reconaissance pour les conseils qu'il leur a donnés (le ne pas
participer à la conspiration organiAée clez nos voisins, déploretont
sa perte, contie nous la déplorons nous iêmes.

Maintenat, 31. l'Orateur, je ne ferai pas allusion aux qua.
Ités et aux vertus de sa vie privée

Nous l'avons tous connu et nous savonîs qu'il possédait peu
des biens de ce monde.

J'ai l'espoir et je suis certain que la grande Puissance du
Canada le laissera pas sans ressoturce linrtortinéi veuve et les
enfants chéris du défunt. Il est mort en héros parleinentaire;
iiî:intes et maintes fois, il a été averti, par les jolurnaux et par
d'aiutres voies, de prendre <les précautioi contre le aillîeur qui
la frappé ce matin. Est-ce que cela l'a einpeclhé de poursuivre
son oSuvre et de détourner ses coimpatriotes de faire partie de la
détestable orgauisation des féniens ? Non. Il a travaillé sans
reliihele et mîaiîîtenait qu'il est larti d'au milieu de nous, nous
senttons que les habitants Irlandais <le la Puissance vont apprécier
les servics qu'il leur a rendus et que cette perte irréparable va
leur laire niêler leurs laries aux nôtres."

Après M. Cartier M. Cliniberlin fit l'éloge dc3 McGe.
Il lit que dans de semblables deuils le cecur est affecté au point
que ses sentiments ie peuvent être exprimés par la parole.
Cependant ne doit-il pas lui, con ne, représentant du joiurnalisme,
un tribut (le regret au savant littérateur que le pays vient de
perdre. D'autres, dans d'éloquents discours, feront adw'irer son
éloquence, les honmnes d'Etat feront connaître ses capacités
politiques ; iiis. lui, ildira la perte qu'ont faite la presse et la
littérature di pays, car c'est un génie littéraire qui vient de
s'éteindre dans ce grand inmie.

M. Anglin député du Nouveau-Brunswick prit ensuite la
parole: Je i croirais, dit.il, indigne de ma position de représen.
tant dans cette claiîibre, si au nomn des Irlandais du Nouveau-
.3runswick, je n'exprinmais toute l'horreur qu'inspire un pareil
attentat. Qui peut prédire les suites d'un tel crime, surtout
maintenant que nous sommnes encore tout glacés de cette affreuse
scie ? ýMais il est une chose certaine, c'est qu'enx perdant M.
MctJec, les Irlandais je ne dirai pas de la Provinîce, iais de touite
la Puissance, ont perdu leur plus ferme soutien, leur plus illustre
représentant."

M. Aiglin reprit son siége aux milieu des applaiudissenents
tandis que l'lon. M. Clhativeau Premier Ministre de Québec se
leva et dit:

, le dois &xîsi moi ino tribut d'élone, aon hinnible homniage à
eluii <jîi vient le tombe' viitime d'un forifait qui n'a point d'exemple

datns I listoire de notre Pays. Et conmnent uie te feraismje plis? Il y
a quelques huires à peine, celui dont nus veoils de cod liteipler le
eavîre sanglant était assis A Cette place, près <le muxoi, il prononçait à
cette place itu discours tout <le bienveillance et de Conîeiliaition i x'en
prends i tnxoin ceux <lui lont enîiemîiu, qui, pour bien <lire, l'en
tendent ,ncore, car sa voix éloquente n Cesiè il p ine de reteuntir


